


Si l’on se reporte à l’étymologie 
du nom de Sartrouville, on a le 

choix entre « SARTORIS VILLA » 
(le village des défricheurs) et 
« SARTORUM VILLA » (le village 
des Vignerons). Même si le premier 
vocable est le plus répandu, nous lui 
préférons le second (après et avec 
d’autres auteurs), car de tout temps, 
à Sartrouville on a cultivé la vigne.

Une étude très complète, effectuée 
par P. Pédelaborde a retracé de manière 
approfondie tout ce qui a touché à la 
culture viticole à Sartrouville depuis le 
XIX ème siècle. Nous lui avons emprunté 
une partie des éléments de son étude.
Les vignerons de Sartrouville pratiquaient 
la viticulture, au même titre que la « culture 
du bled, des fayaux, ou de l'•levage des b€tes 
• laine » !N
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s Le Bouilleur de cru chez M. Lelievre

Dans le cadre de la Journée du Patrimoine et du Fleurissement à Sartrouville, 
Pierre Fond, Maire-Conseiller général, Frédéric Hasman, adjoint à la 
Culture et à la Jeunesse et Bernard Carlier, adjoint à l’Environnement 

et aux Espaces verts sont heureux de vous offrir ce livret.
Réalisé par les services des Archives municipales et de la Communication, il 
résume les temps forts de cette matinée du 17 septembre 2005 :

l  Nos ancêtres vignerons : extrait de la conf•rence de Monsieur Roca  ..............p. 2
l  Promenade guidée : « Sur les pas de P’tit Louis » par Fran!oise Denais  .......p. 6
l La vigne aujourd’hui  .........................................................................................p. 14

Extrait de la conférence de Monsieur Adolphe Roca, 
Président des Amis de l’Histoire de Sartrouville 
et ses Environs (A.H.S.E) donnée en l’église Saint-Martin à 11h 
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P. Pédelaborde nous précise les statistiques 
suivantes :

En 1794 :
Surface des labours : 1 113.35 arpents
Surface des vignes : 442.35 arpents 
(28 % du terroir)
Surface des prés : 3.90 arpents
Surface des jardins : 1.00 arpent
Surface des bois : 10.45 arpents

Arpent : ancienne mesure agraire divis!e en 
100 perches et variable suivant les localit!s 
(de 35 " 50 ares)
Are : actuelle unit! de mesure des surfaces 
agraires, valant 100 m#tres carr!s.
Hectare : 1 hectare vaut 10 000 m#tres carr!s.

En 1820 :
Surface des labours : 573 hectares
Surface des vignes : 182 hectares 
(23.6 % du terroir)
Surface des prés : 15 hectares

En 1837 :
Surface des labours : 229 hectares
Surface des vignes : 182 hectares 
(35.6 % du terroir)

On voit que l’activité viticole ne 
représentait qu’une partie de la vie agraire, 
partie qui ira diminuant.

Les vignes étaient plantées sur les 
terres alluviales au bord de Seine mais 
également sur la plateau calcaire vers « les 
Champs Thiboux », les Indes, les Tartres. 
Pour ces dernières parties, il convenait 
de fumer les terres a! n d’obtenir de 

bonnes récoltes. Cependant le climat de 
notre région n’était pas toujours des plus 
favorables. En effet, hivers souvent rudes, 
gelées tardives, étés parfois pluvieux, sans 
oublier les calamités naturelles : grêle, 
mildiou, phylloxera…
Parmi les cépages, il existait le « gros 
GAMAY NOIR » (sans doute est-ce lui 
qui a permis de donner son nom à la 
rue Gamay à Sartrouville). Egalement 
existaient : le GOIS (à gros grains blancs), 
le MEUNIER et bien sûr, le PETIT 
MORE (ou MORILLON).

Le chemin de fer et le développement des 
transports, en permettant la circulation 
et l’approvisionnement des vins du 
midi de la France ont « tu! » les vins de 
Sartrouville (or, en 1902, le phylloxera 
détruisit la plupart des vignes en France)

Aujourd’hui, les vignes ont pratiquement 
disparu de notre cité, mais il est remarquable 
et heureux que, sur la suggestion des 
Amis de l’Histoire de Sartrouville et les 
réalisations de la municipalité en 1989, notre 
Eglise Saint-Martin ait pu être entourée de 
plusieurs vignes.

La continuité, la maintenance d’un 
vignoble par nos municipalités successives 
sont, non seulement, une preuve du 
caractère unique de notre cité mais 
encore une marque de ce que ces 
vignes s’harmonisent avec l’autre sens 
étymologique de Sartrouville qui propose 
« Sartorum Villa »… le VILLAGE DES 
VIGNERONS !!! »
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Généalogie de

Louis, Jean, Joseph PORCHER
(1889-1946)

par Fran•oise DENAIS
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L a généalogie de Louis Porcher 
 est établie depuis 1635 

environ, les actes antérieurs 
à cette date n’étant pas connus.

Les recherches ont été menées 
à partir des seuls registres 
paroissiaux et de l’Etat-Civil 
de la commune de Sartrouville. 
Les éléments manquants 
correspondent soit 
à des personnes 
n’étant pas natives 
de Sartrouville, 
soit à des actes 
non conservés 
aux archives.

Cette généalogie tend 
à démontrer que, 
pratiquement 
jusqu’au milieu 
du XXème  siècle, 
les familles, 
vigneronnes pour
la plupart, que l’on 
retrouve au ! l 
des générations 
n’ont pas quitté 
Sartrouville.

Marie-Estelle PORCHER
N!e Gougerot, la grand-m"re

Clarisse PORCHER

N!e Cottreau, la m"reLouis, Marie, Auguste PORCHER, le p"re

Louis, Jean PORCHER,

dit P'tit Louis (# l'$ge de 20 ans)

Eug!nie PORCHER,la soeur
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P'tit Louis, Sartrouvillois depuis 8 g•n•rations, 
avait 11 ans en 1900. Les rues du village, 
les berges de Seine, les chantiers navals et le 

bateau lavoir, le forgeron, la fontaine, 
les vignes et les champs¼ autant de 
terrains de jeux, de lieux d'escapade 
qui jalonnent notre histoire.
Chaque mois, avec le service 
municipal des Archives, vous avez pu 
suivre P'tit Louis dans le journal et 

le magazine € la d•couverte de nos 
racines. 

C’est au chant du coq (chacun avait son poulailler 
à l’époque) que Petit Louis est né le 12 avril à 

cinq heures du matin en l’an 1889 à Sartrouville. 
Son père Louis, et sa mère, Clarisse, sont tous deux 

cultivateurs tout comme ses grands-parents Louis et 
Marie-Estelle et Jean et Marie-Clarisse. 

La vieille maison familiale aux murs patinés par le temps 
n’est pas très confortable mais des générations de Porcher 

y ont vu le jour. L’habitation donne sur la rue. On y entre par 
un porche agrémenté d’une treille qui s’ouvre sur une cour 
pavée. Le logement est à droite, l’écurie est au fond, à côté de 
la grange, du cellier, du poulailler et de la soue pour le cochon 
de l’année que l’on mangera. P’tit Louis ne se plaint pas : il a 

des camarades qui eux, habitent dans des cours communes 
avec un puits et un tas de fumier communs, ce qui rend 

la cohabitation dif• cile entre voisins !

Un gamin de Sartrouvill e en 1900

Sartrouville le Journal - Mars 20056 



Ce 15 août 1900, onze années ont passé et 
P’tit Louis s’en va retrouver ses copains. 
Il referme à la volée la porte piétonne de 
la grande porte cochère de la maison. Le 
chambranle tremble… il entend son père 
grogner un peu à l’intérieur mais la porte 
résiste : elle en a vu d’autres ! 
P’tit Louis s’élance dans 
la RUE DES MOULINS, 
sa rue qu’il connaît par 
cœur : il y a grandi, et 
ses parents et ses grands-
parents avant lui…
L’odeur des pains et 
gâteaux lui chatouille les 
narines. 
C’est jour de fête et, 
malgré l’heure matinale 
les sartrouvillois se  pressent 
sur les trottoirs. 
P’tit Louis bouscule ses 
voisines endimanchées 

qui montent vers L’ÉGLISE SAINT- 
MARTIN pour assister à l’of• ce de 
l’Assomption célébré par le curé François 
BOULARD. 
P’tit Louis, lui, a échappé à la surveillance 
de ses parents pour retrouver Guillaume 
Lelièvre, Joseph Chardin et Pierre Ballagny, 

PLACE NATIONA LE 
pour une partie d’osselets. 
Là,  il est surpris de trouver, 
aux côtés des femmes 
qui viennent chercher de 
l’eau (jusqu’en 1895, elles 
devaient se rendre à la 
fontaine des Morillons), 
les « aérostiers » qui 
s’activent autour du 
ballon « le Sartrouville », 
point d’orgue de la fête 
de la  ROSIÈRE. 

Place Nationale
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P’tit Louis connaît bien 
la jeune • lle méritante 

qui recevra, toute à l’heure, 
la couronne de roses et le 
legs MALLARD. La fête de 

la Rosière est surtout prétexte à 
réjouissances : après l’allocution du 
maire, Louis FOULON, la place se 
remplit peu à peu. Bientôt, tout « le 
pays » est là, réuni autour de la fanfare 
pour assister aux démonstrations 
de la société de gymnastique « la Jeune Gauloise » fondée en 1881 et présidée par 
M. OLIVET et aux exercices de la compagnie de Sapeurs- Pompiers avec à leur tête 
l’of• cier DECHARD. P’tit Louis tire par la manche son copain Guillaume Lelièvre et 
tous deux se frayent un passage pour aller admirer le char • euri où la jeune Rosière et 
ses demoiselles d’honneur prendront place pour le dé• l é. En passant devant le café- 
tabac - billard - épicerie ROCHE qui fait l’angle avec la rue de Pontoise, ils entendent 
les conversations des hommes qui discutent des prochaines vendanges. En cette • n de 
matinée de 15 août, tous les commerces sont fermés sauf les cafés et la boulangerie 
qui vend ses pains de 4 livres. P’tit Louis et Guillaume se pressent dans la rue de Seine, 
passent devant la « cour des miracles » puis le café-hôtel du ROCHER, l’ancien relais 
de Poste d’où, paraît-il, un souterrain part sous la Seine pour rejoindre le château de 
Maisons-Laf• tte ! C’est là que les parents viennent assister aux bals de sociétés et aux 
banquets d’associations. C’est là aussi que se réunissent « Les dames de Sartrouville »* 
et les « copains de Sartrouville »*.

P’tit Louis et Guillaume arrivent 
Place de la Fête. A l’angle, c’est la 
ferme des frères CARRÉ, les « 3 
sans femme » comme on dit au 
pays parce que les trois • ls sont 
célibataires! Auparavant c’était un 
relais de chevaux pour le chemin de 
halage en bord de Seine…

* les « dames » et les « copains » se 
regroupaient pour pr•parer les diverses 
manifestations et festivit•s du village.

Le d!" l!  de la rozi#re

Sartrouville le Journal - Avril  2005

Rue de Seine et Place de la F!te

Les Dames de Sartrouville
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Au • l  de l'eau

P’tit Louis aime entrer 
dans la cour de la 

ferme des trois frères, les 
« trois sans femme ».  Il s’y 
sent en terrain connu: c’est 

là que sa mère l’emmène 
chercher le lait, le beurre et les 
œufs. De son passé de relais de 
chevaux de halage qui tiraient 
les bateaux de Con• ans à Saint- 
Denis, la ferme a gardé les écuries. 
P’tit Louis caresse les naseaux 
d’un cheval bai, qui curieux, passe 
la tête au dessus de la demi-porte. La cour de la ferme est remplie de poules, de 
canards, d’oies se mêlant aux chèvres et aux vaches qui d’ordinaire vont paître sur le 
talus bordant  la Seine ou dans la pâture communale. 
Lorsque Guillaume l’entraîne rejoindre les autres copains qui jouent sur le chemin de 
halage, P’tit Louis préfère s’étendre dans l’herbe et observer les bateaux lavoirs. Il y en 
a deux : le bateau rose de Madame JEANNOT et le bateau BLONDEAU. 
Les femmes coiffées de grands chapeaux de paille arrivent poussant des brouettes 
supportant des piles de linge. Les lavandières s’agenouillent côte à côte sur une planche 
en bois, au bord du • euve et savonnent, frappent, rincent et essorent le linge à l’aide de 
cuveaux, tinettes et battoirs dans un joyeux mélange de commérages, de rires, de cris, de 
chansons, sans se soucier des voiliers qui régatent à quelques dizaines de mètres d’elles. 
P’tit Louis aperçoit les chantiers navals : le chantier BASTARD, et le chantier 
BLONDEAU installé depuis 1870*. Il décide de s’y rendre et, au milieu des charpentes 
de bateaux en construction, au milieu des senteurs de bois, de vernis et de goudron, 
P’tit Louis fasciné, assiste à une mise à l’eau. André BLONDEAU est là, endimanché, 
entouré de ses compagnons et du commanditaire du bateau. Ils ont les yeux rivés sur 
le canot automobile rutilant qui descend doucement sur le • euve. Pour la circonstance, 
la passerelle qui permet la traversée du chemin de halage a été relevée. Beaucoup de 
curieux attirés par le spectacle, attendent et applaudissent dès que l’esquif touche l’eau. 
Puis, une fois la mise à l’eau achevée, tout le monde se rend au café Blondeau, petite 
guinguette, pour fêter l’événement. P’tit Louis reprend le chemin de la maison…

* qui deviendra le chantier Jouët. 

Sartrouville le Journal - Mai 2005

Chemin de halage
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L'Histoire selon P'tit  Louis

E n ce 15 août 1900, fête du
 village, P’tit Louis quitte 

l’animation de la guinguette, 
salue son copain Guillaume et 
prend le chemin du retour. 
Il remonte la rue de Seine 

et après avoir traversé la place 
Nationale il s’engage dans la rue de 
Saint-Germain (rue de Stalingrad). 
Il passe devant le petit château qui abrite la mairie et, au fond de la cour, son école. Les deux 
institutions s’y sont installées depuis l’acquisition par la commune, en 1880, de cette ancienne 
maison de campagne d’Etienne TURGOT président du Grand Conseil du Roy Louis XV(1). 
Sa blouse noire d’écolier ne lui manque pas mais il aime entendre, Monsieur CLOZIER, 
son instituteur, raconter avec ferveur l’évolution de son village depuis l’antiquité. Ainsi, 
il a appris la signi! cation de « Sartrouville »(2) et que, au XIIème siècle, deux seigneurs se 
partageaient sa suzeraineté : l’Abbé bénédictin du Prieuré d’Argenteuil et l’abbaye de 
Saint-Denis dont le prieur était l’abbé SUGER(3). Mais il préfère l’évocation de ROLLON, 
à la tête de ses trente mille vikings sur 700 drakkars remontant la Seine et ravageant 
son village en l’an 885. Il a appris que l’église SAINT-MARTIN fut construite grâce 
au don de ROBERT le PIEUX en 1009. Les travaux d’embellissement qui viennent 
de s’achever (1897), parant la nef de magni! ques vitraux ont fait disparaître l’ancienne 
cave dite « l’auberge du bon dieu » où la municipalité donnait asile aux nécessiteux. 
P’tit Louis trouve drôle le clocher du XIème siècle en forme de mitre pointue et imagine 
les crapauds couronnés sculptés au portail du midi aujourd’hui disparus comme la cave 
dite de Saint Martin, où les curés entreposaient tout le vin de la dîme(4).
Mais, ce que P’tit Louis préfère, c’est jouer aux osselets sur l’escalier et faire la course 
avec ses copains en descendant et remontant les 69 marches à toute vitesse à la sortie 
de la messe ou les jours de mariage, puis aller jouer dans les vignes environnantes "(5)

P’tit Louis arrive rue des Moulins. Il rentre au 8 et rejoint sa famille. Tous les Porcher, 
agriculteurs et vignerons, sont réunis en ce jour de fête pour savourer un bon repas…

(1) La maison de style Mansart abrite •galement le poste d'incendie, la police municipale et la poste. Elle sera 
pulv•ris•e le 24 juin 1944 par les bombardements. Notre Mairie actuelle a •t• inaugur•e le 18 novembre 1924. 
(2) Sartorum villa : le village des d•fricheurs.
(3 ) (1081-1151) conseiller du roi Louis VI dit Le Gros puis de Louis VII.
(4) les vignerons •taient tenus de payer au cur• la d€me du vin • raison de cinq pintes et chopines par muid.
(un muid= 268 litres, une pinte= 0.95 litre, une chopine= ‚ pinte).
(5) l'escalier actuel a •t• d•plac• de la porte m•ridionale • la porte actuelle grƒce au don de Mme Bordin, veuve d'un 
notaire de Paris.

Sartrouville le Journal - Juin 2005

La troisi!me Mairie
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Les doubles journ• es de Clarisse, 
mara€ch•r e

P’tit Louis rejoint la famille 
PORCHER qui, de retour de 

la messe à SAINT-MARTIN, se 
réunit autour d’une table abondante 

quoique frugale. La maman de P’tit Louis, 
Clarisse PORCHER s’active accusant la 
fatigue de sa vie de maraîchère qui la mène 
du marché de Meulan à celui de Saint-Germain ou de Sablonville où elle vend les 
produits de l’exploitation et en pro• te pour s’approvsionner en denrées dont elle ne 
dispose pas. En chemin, elle croise souvent le commis de Mme LEFEVRE qui conduit 
la charrette remplit de fruits que la dame va vendre au marché. Mme LEFEVRE, elle, 
s’y rend en robe de soie et bijoux dans sa petite voiture. On l’appelle la « marquise ». 
Après avoir livré les commandes à ses clientes en ville, Clarisse rentre à la maison, en 
• n  de journée. Le cheval dételé, soigné et nourri, elle va travailler aux champs, à la vigne 
ou aux asperges selon les saisons, jusqu’à la nuit tombée. Les Porcher comme bien 
d’autres au village n’ont qu’une petite parcelle de 4 hectares environ, une partie étant 
réservée à la vigne (1 hectare) le reste consacré au blé, à l’avoine pour les chevaux, au 
seigle, à la luzerne, aux pois, aux haricots, à la pomme de terre, aux fruits et à l’asperge. 
De bon matin, en période de récolte des asperges, panier au bras et gouge à la main, 
elle va prendre les pousses tendres qui af• eurent entre les pieds de vigne, confectionne 
des bottes de 2 ou 3 kg et les place dans un moule en bois tapissé d’herbes fraîches a• n 
de protéger les pointes qui sont si fragiles. Les hommes iront les vendre aux Halles de Paris. 

Et puis, à ce labeur, s’ajoute le travail 
domestique quotidien : Clarisse est 
aussi lingère, repasseuse, couturière… 
elle doit aller chercher de l’eau à la 
fontaine, garder propre le foyer, nourrir 
les bêtes et veiller sur P’tit Louis et sa 
sœur Eugénie. Mais, en ce 15 août, 
Clarisse, une fois le repas achevé pourra 
prendre un peu de repos… 
(Inspir• du texte de Marie-Louise Montreau, 
Gazette historique de l'AHSE, 1979).

Sartrouville le Magazine - Juillet/Ao• t 2005

Apr!s la moisson, cour d'une maison sartrouvilloise

P!re de P'tit Louis vendant les asperges aux halles
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Les joyeuses vendanges d'antan

Sartrouville le Magazine - Septembre 2005

Les vendanges

Le bouilleur de cru chez M. Leli!vre

L’ angélus vient de sonner au clocher de Saint-Martin. Comme chaque soir la famille
 PORCHER est attablée prés de l’âtre. En rompant son morceau de pain, P’tit Louis 

fait la grimace. La croûte vient de réveiller la douleur des ampoules qu’il s’est faites aux 
mains, la veille, dans les rangs de la vigne familiale.
Quatre fois l’an, les PORCHER, binette en mains passent de longues heures à retirer 
les mauvaises herbes et ameublir la terre au pied des ceps de gamay 1. La légèreté de 
l’outil permet à P’tit Louis de participer mais ses petites mains sont encore fragiles. 
Grâce au travail des ouvrières bourguignonnes venues en juin pour ébourgeonner les 
sarments puis les lier, les grappes sont déjà bien formées. Encore un mois de soleil, et 
elles regorgeront de sucre. M. Lucien DUFOUR, le voisin du 4 rue des Moulins annonce 
déjà que, sauf ravages de la grêle, 1900 sera une excellente année ! Pourtant le chemin 

de fer annonce déjà la " n des petits 
vins franciliens au pro" t des vins 
« nobles » de Bourgogne, de la 
vallée du Rhône et du Bordelais qui 
bientôt inonderont la région2  . 
Dans l’exploitation familiale, les 
ceps de vigne côtoient les asperges 
occupant 50 ares à 1 hectare, le 
reste étant consacré au blé, avoine, 
haricots et pommes de terre.
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Dans un peu plus d’un mois, le 27 septembre, les vendanges commenceront. P’tit Louis 
adore cette période où la famille et les voisins se retrouvent pendant une quinzaine de 
jours serpette à la main ou hotte sur le dos et le soir autour d’une grande tablée joyeuse 
et chaleureuse.  
Après les vendanges, il faudra fouler le raisin. La cuve et le pressoir PIQUET3 occupent 
la place d’honneur dans la cave voûtée. P’tit Louis partage les craintes de la famille car, 
pendant le cuvage, les hommes nus, foulent les grappes trois à quatre fois par jour et les 
accidents par asphyxie sont fréquents. Le marc de vendange passera ensuite au pressoir 
puis sera mis en tonneau pour une lente alchimie avant consommation et vente du 
surplus à un estaminet voisin.
P’tit Louis quant à lui, ne s’est pas privé de quelques verres de jus au sortir du pressage. 
Mais attention ! s’il ne vous tournait pas la tête, le nectar pouvait occasionner de 
mémorables « courantes » et faire de leur victime la risée du village.

  1 Le gamay a peu • peu supplant€ le Pinot €tant quatre fois plus rentable • surface €gale. A 
Sartrouville, on cultivait surtout le « meslier », le « Gamay noir », le « meunier » ou le « gois » • gros 
raisins blancs.

2 Le phyllox€ra porte le coup de gr•ce en 1902. En 1910, la vigne aura pratiquement disparu. Les 
vignerons vendirent leurs €chalas aux boulangers qui les br‚lƒrent pendant la Premiƒre Guerre. 

3 Honor€ „ tienne PIQUET ( 1841-1912) serrurier ing€nieux invente en 1874 un systƒme de 
pressage et fonde une fabrique au 54 avenue Maurice Berteaux. 
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L e développement 
des transports, 

les maladies et l’urbani-
sation auraient pu faire 
disparaître le vignoble 
sartrouvillois. Depuis 
1994,  le pourtour de 
l’église Saint-Martin  et 
le carrefour de la Batterie 
ont heureusement retrouvé leurs rangs 
de vigne grâce à d’importants travaux 
réalisés avec l’aide du Conseil régional et 
du Conseil général. 
La Ville est en contrat depuis 1998 
avec M. Alexandre Golovko, œnologue 
conseil, qui travaille également avec les 
villes de Saint-Germain-en-Laye, Le 
Pecq, Meudon, Taverny et Argenteuil. 
Cette année-là les services municipaux 
ont aménagé le chai dans le sous-sol 
du musée de l’histoire et investi dans 
l’achat de 2 cuves de 150 litres. 
Depuis le début de l’année 2001, 
Sartrouville est membre de l’association 
des Vignerons franciliens réunis qui 
œuvre pour la reconnaissance  du 
vignoble d’Ile-de-France. A ce titre, 

le vin de Sartrouville est 
représenté au Salon de 
l’Agriculture.
Les jardiniers de la commune 
entretiennent et améliorent 
tant le rendement que la 
qualité de notre patrimoine 
viticole. Un tel engagement 
rend à la vigne sa valeur 

symbolique incontestable en lui redonnant 
la place qui fut de tout temps la sienne. 

D’un point de vue paysager, ces plantations 
de ceps en alignements accentuent les effets 
de perspective, avec pour double résultat 
d’ampli• er le relief du côteau et de ramener 
le regard sur l’église par la convergence des 
lignes de fuite.
Derrière l’ancien presbytère, l’ordon-
nancement orthogonal et le choix des 
végétaux font référence aux « jardins de cur•s » 
dans lesquels étaient traditionnellement 
cultivées les plantes vivaces et médicinales : 
les « simples ».
Aux extrémités des rangs de vigne sont 
plantés des rosiers de variétés anciennes 
autrefois utilisés pour avertir le vigneron de L
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Le GAMAY donne des vins rouges, légers, 
ronds, souples, faibles en tanin, aux arômes 
de fruits rouges.
La fête des vendanges, organisée par 
l’association de quartier du Vieux-Pays, se 
déroule chaque année. Elle permet de faire 
goûter le vin de l’année précédente, mais 
c’est également le prétexte à des animations 
commerciales, musicales et sportives.
1 A• ections caus€es par des champignons microscopiques : 
le mildiou par exemple.
2 Le « perdin » et  l'« aladin » sont des c€pages qui donnent 
du raisin de table. Le « perdin » du rouge et l'« aladin » 
du blanc. Ces c€pages proviennent de recherches de l'INRA  
a® n de proposer des vari€t€s r€sistantes aux maladies et ne 
n€cessitant pas de traitement

l’opportunité des traitements, 
le rosier étant plus sensible 
que la vigne aux maladies 
cryptogamiques 1.
La vigne est complétée et 
agrémentée d’une centaine 
d’arbres fruitiers comme cela 
se faisait au XIXème siècle.
Le vignoble de Sartrouville est 
composé des cépages suivants  
(5 200 m² au total) :

• 3 700 m² de raisins de 
table en Perdins et Aladins 2 
récoltés pendant la première 
quinzaine de septembre avec 
la participation d’enfants 
des écoles maternelles et 
élémentaires des abords de 
l’église. 
• 1 500 m² de cépages vini! és en 
Chardonnay et en Gamay. Les vendanges 
sont faites par les jardiniers de la Ville 
dès la maturation optimale des raisins, 
souvent à la  ! n du mois de septembre.   

Le CHARDONNAY donne des vins blancs, 
exprimant dans leur jeunesse des notes de 
fruits blancs. Après quelques années, son 
bouquet devient plus complexe avec des 
notes de fruits secs, d’amandes, de miel, de 
foin coupé.
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*  Dans les Jardins du Presbytère, le service 
municipal des Espaces verts et l’œnologue vous 
invitent à découvrir le chai, la vigne de l’église, ses 
cépages, les procédés de vini! cation et à déguster 
les vins de Sartrouville. Petits et grands pourront 
également se désaltérer en consommant, sans 
modération, du jus de raisins pressés en direct.
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